
rien, et j'ai été si

— 240—
mura-t-elle

; mais je ne sais
souvent trompée.

^
La^ardère était froid, ce langage le fit p«sq„e

^ -J'ai les preuves de la naissance de votre fille,

suS"
"""^^ ^"^ ^°"^ ^^•''^ prononcés

: " J'y

KrT'l^ '!f
*' *PP"^' «madame, non point de labouche de votre ^ an, mais de la bouK^^ai'

-~X°cl5L''r"""^'*- ^"^-f°- d-« les fos-

.voT.?einrm1dtî'^ ^'^ ""^^ ^^"''^^ ^- '

mn+?"\^^'"'iT .^ prononcés près de moi, ces

— Un autre moi-même.
La princesse semblait chercher ses parolesCertes, entre ce sauveur et cette mè^îwre

Son^ir' '" "'^.^-'--'^ longue e^^d nTe e !
fusion. Il s engageait comme une de ces lutterdiplomatiques dont le dénouement doftIL un!rupture mortelle. Pourquoi? C'est qt^'il y avahentr^ eux un trésor dont tous deux éta ent Là
droits, la mèi-e aussi. C'est que la mère pau

oTe C'^v!''^''
""^^ ''^ '^"'"'"•' ^* f^mméffère

rsK défriir-
^^^^^ ^'- ^.«^leLntr^-

v„T!^S'''"?^'
/*P"* La-gardèi-e froidement, avez-vous des doutes sur l'identité de votre filk »

-Non, répondit madame de Gonzague • ouel-que chose me dit que ma fille, ma pau^vi^ filÇt


